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ES SlEVKSy 
yotcy deux qui fi 
débattent pour yoz, 
bains : l^n , pour 
les auoir à fa fan- 
tafie : l'autre, pour 


Vous les faire auoir plus falutaires. Ef 
pluche\{sd vous plaifi)auec le confitl 
de ceux qui vous enpeuuent donner ad- 
uis’.qm des deux parle plus à <^ojîre ad- 
uantage,Teuteladi0cultéefl > en quel 
lieu on les dotbtrebafir y pour eflreplus 


profitables au public.Le refe de nos con- 
trouerfies ^Jontpour efilarctr les proprie- 
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iez âe l'eau : Le fremier dépend de 
jfirè réfolùtton : tefécond je deuidera, 

far la force des raijons. yous lugeres I 
Mefjieurs y à qui fera deu l'aduantagey j 
Ô* mettant en effeSi ce qm en fera lugé: ' 
obligeant woz^ citoyens y obligerez, aujji 
celuy qm de freux du bien de fa yillefe- 
ÿa comme il e/iy \ 

MESSlEFTlSy 

Voitrc tref-hümblc Ôc obe- 
iflant Scruitcur, ; 
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ftelmont Chytnifte. 


O V T aüflî todf'Monfîeur. jque 
i’eus eftallc mon difcôurs âies 
bâii4$:lc bruit fud cfjîars par la 
Ville , que voftre repartie eftoic 
fur la prelle* armée de mille raifons contré 
mon eferit. fefchâuffois dclîames efprits au 
combat i & plain de éôura^é Vous' àttendois 
kla iùitte : mais trois rrioi^^ pW's fë font paf- 
fcxîfans Voir les effe«^S decé briiit. Ceftè lôh- 
gueur auoit prefquc perdu m'on bûtnéur 
guerriere t quand i’ayveuvnc coppie devo- 
lire iniprimd, qui en façon de cartel m’a def- 
ficau combat. Me voiey paroiftre fans em¬ 
prunt , pour Vous refpôndre; encor que mon 
prémiéreferît ( qui'n’eft point esbranfle dii 
Voftre) réfpkÿndé pour foy mefme. Car vous 
n’auçz pour tout en voftre difcôurs, qu’vnc 
inlolente & 'iniurieuTe aigreur : hors de la 
VOUS eftèsfans'méthode,&fàns raifon.Auflî* 
m’alPcu^àÉit* q'de'la foibleffe d’vn tel aduer-j 
fairejUnc tôndifolt laVi^dité' pci» b’orrorable, 
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$c le icophce dcfcftimç ; vous eudîez clcrit 
fans rcrponccjncc metité defaut n’eut cn- 
hardyvofttc téméraire vcntance. Il vousfuf- 
fitdedire quelque choie contre ce que i’ay 1 
publié/ansrefpondre à mes raifons*& en ap. 
porter des ceiîtraires. Vous n’auezpas encor 
acquis tant de la creance > qu’il fbit allez de 
l'aDpir diift, poiâ* (e faire ciroire. Mais ie vois 
que vous ne pouuez micuxrmcfmc auecl'ay- 
dedevos amis. Emploiez en des autres, qui 
difeourent plus à propos : puis que les pre¬ 
miers vousont nrallcruy. Ils debuoient en¬ 
filer tout au longj& voasafsifter d’auantage. 
Toutesfois exeufez les: ils ne font qu'Efeo- 
licrs. &n’onuamaiseftudic enMedecine. A- 
uec ce ils ont adjancc voftre entree de la for- 
te,que tout le difeours fèmble vn vieux & fa- 
le baftiment, couuctt d’vne iolic faÇade. Ce, 
qui eft party de voftre main, eft aifé à reco- 
gHoiftrc:rouqtagc cû dignede l’ouuricr. Spa-' 

In Epi-figer le di&it: 

dorpi- Secumhna non ruminât vlU circulai or: n 

d>s* Sedretia tendit fatuiSihiantihfjue. 

L’vn 8z l’autre elles fansexçufe, de ce.que 
trop hardiment, vous me brocardez. I^pur 
y fer de récrimination, voqsdeuicz me tafOcen 
au vrayrpuis que ce que i’ay dit,qui vofpiiîlTe 
cft véritable. Vous mç nôraez Onocepha- 
le, ne feruant que de Zere, fans cerucUc, en-; 
fie d’ire,efmcu d’enuie,auaricieu;|t, St; cnnemy 
du profit de ma patrie ; qui lc^ug^i;^ vrayi: 
fcmblablc.? le manque pour, YS^yilç beau- 
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coup de bellesqualitcz, quidoiucnt accom¬ 
pagner ceux de mon eftat: mais ic ne fuis pas 
doue ( grâce à Dieu ) d’vne ame n]malaucruc. 

Turpts maledicentiaymfquamqueferenda. 

Se fe lacer ans conficitjin fe querednndat. 

^Vos roefdifânccs ne m'cfmcuuenc point: 
ic les taira/i fans ÿ refpondre.Vnc feule cho¬ 
ie m’ofFcncc : C^’ils ic trouucnc des pec- 
fonnes babillardes j qui vont criallant auec 
vous , que les Médecins n’ontiamais parle 
des bains, auant voftre venue.Il y a plufieurs 
hommes d’honneur dans la Ville, qui içauéc 
le contraire. La plus-part de ceux qui s’en 
ibnc fcruis.'l’on faiift par l’aduis desMedecins» 
C’eftoit aiTez pour noftrc charge, aux occa- 
fions qui fe font offertes : d'auoir publié de 
parollcjôc d’effeâ:, les qualitcz & proprietez 
d’iceux. Il n’appartient pas à nous dé les re¬ 
mettre ;&à nos fraiz j faire faire les b'afti- 
mens necclflàircs.îc ne parle pas de moy tout 
feul : Meilleurs Bertrand, Aymar, Fontaine, 
Conftantin, GraiTysSc tous les autres qui y 
font, auec plufieurs qui nous ont deuancé; 
en ontdit aiicz , pour cfmôuuoir ceux qui 
auoient la charge du public, de les retnettrè 
en eftat digne de leur mcritc.Dicû vueillc que 
les affaires permettent à MefsîeutS les ’Corr- 
fuis qui fontàprefent , d'obliger le public 
d’vn œuuretant falutairc à nous,& honora¬ 
ble à eux. Comment aurions nous àt>prin« 
de vous, le pouuoir & bonté de nos ^ains: 
quevousncles feauezpas. Monliutet pref^ 
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que diiaé /ur la P.felTe,, vous auoit fray^ Iç 
chemin:5c auec ce guide,vous vous eftes en. 
cordefuoyé. Toute la fuittedemon Appo. 
logie prouucra cc.ftc propofition. Car eneC. 
plùchant ce que vous en didle^(ioint à ce que 
l'en ay pr.e^çnicrenient efetit j ieferay voir que 
vous Ignorez entieremenç quels [ont , 
qqoy feruent nos bains. 

Vous eftes tref bien informefdictes vous) 
la (üurce des bains de i’Obferuancc : & 

J qu’elle n’eft pas C bonne que celle des 8ai- 
z. four- Que ne rerpondez-vous aux railoni 
CCS, contenues, çn la page quatorziçfme de mon 
traitté ? C^ue n’alleguez vous des expérien¬ 
ces au contraire .? puis que toutes vos armes 
font l’cxpeiience. ]La raifon que vous çoticz 
au chapitre fixiefme pour toute preuue, eft 
fondée futvn euident menfpnge. Vous dic¬ 
tes qu’en l'Ob/eruanec àvn pied de la (our- 
ce chaudeyena vncgrandi0ime d’eau froi¬ 
de. Sicclacftoirilefttouçcertain,que l’eau 
des baignez en ièroit meilleure, Veu que 
l’eau commune ne fe.meflant pas fi tard aueç 
la fh^ude jRU'Çc(le fontaine toutes )fes deinç 
rc:,t^jetîr .acq.u-irç8 plus de conforniité de 
n£^u,re ,,54d’adl;jqn. Mais fi vons fursicz efte 
^èurieux, quededercédre dans cefte grotte 
de l’Qbferuancc , comme moy, vous auriez 
veu , quc ee que vous en rapportez eft faux. 
Ce qqjfy ^ifj^ &quc.i’ay remarqué en mon pre¬ 
mier d'igqurs: n’eft pas confideiable , & forc 
ayXé àfP;rriger.Ie vqus prie,débattons vn peu 
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particulièrement ce chef. Vous voulez ^uc 
l'cao des bains , foit pire que celle des Ha- 
gnez. Eft-ce qncleurs mixtions minerallesy 
Sc leurs facultez foient differentes.? ii vous 
enauez cefte creance : l’ayant prouuc, vous 
auics mille raifons pour me combatre » mais 
vous ne fçauricsvous feruir de cefte fuppo- 
fition; puis que l’cxperience leur attribue pa¬ 
reilles facultez.-dc les fens y marquent mefme 
odeur,&merme faueur.Puis donequesqu’el¬ 
les ont mefmes proprietez , fçaehons qu’el¬ 
les font plus aûiues, Sc par confequent meil¬ 
leures. Ne m’accorderez vous pas,que la plus 
chaude fource de ces deux, fera plus puiflan- 
tc en aftion.Soit que l’aéluelle chaleur,vigo- 
re celle qui fetrouue en l’agent par puifl'an- 
cc. Ou que celle qui fera plus chaude; mon- 
ftre d’auoir moins de mixtion de froide non 
mineralle , &. d’eftre plus voifîne de fa four- 
cc.Orilcft tout certaiB,que l’eau puifee dans 
la grotte de l’Obfcruancc, eft plus chaude 
que celle des bagnez. Parquoy celle des ba¬ 
guez fera la moins aâiuc. Le fentiment fera 
iuge de mon dire ; & i’ay donné l'adrefte en 
mon difeours, d’en faire vn’cfpreuue publi¬ 
que. fi les dodles eftiment que mes rai¬ 
fons portent coup ; & iugent que la fourcc 
des bains eft plus adkiue , ôc plus puifiantc 
que l’autre.'i’guray gaigné ma caufe : & prou- 
ué de tous doftez qu’il eft meilleur de remet¬ 
tre les baids à l’Obferuance , que d’enbaftir 
de nouueàux aux bagnez. Pour affermir ce 
B 
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iugcmcnf,outre ce que i’en ay ia eferit. Ctftç 
authorité de Corrftantin y fcruiiabeaucoup. 
At vero balnea vice verfafacere-apport et ition vt ad 
Boream & SeFtentrionem ajpeClum venant, fed 
Ad occafum hjkctnum dut ad meridiem. SmT autetn 
hac ampU , &.purum aertm [ufetpienMa. Etentm 
fitrquilimts o^cnenofeetentthus locts m vrewia non 
ext fienitbmipHrta atrtngrednu'r. Aduifez s’il cft 
pofsible qu’on batifle les bains comme cela 
au quartier que vous le confeillcz. Vous rci 
chargez pour prouuer ce que vous ditccSi 
qu’on choififle fix malades aufquclson ori 
donne l’eau de l’Oblèruànce, ôc autànt qui 
le feruiront de celle des bagnez : & l’on vet» 
ra quels feront pluftoft guéris. l’en fuis con¬ 
tent. Et vous alTeureauant l’efprcuue, quV- 
ftantlcs maladies & la vigneur des malades 
clgallcs:fi toute cefte douzaine de màladei 
iônr efgallement affiftezi > fors que de la di* 
uerlfité des eaux: ceux qu’on gonuernéra à 
l’Obferuance feront pluftoft guéris. Car ou¬ 
tre la plus grande vigueur de ces eaux , on 
pourra les faire baignerjcftuuer,prendre l'ef- 
goutj& boire de l’eau à l’Obferuance : & 
vous ne fçauriez aux bagnez fans y employer 
antre artifice , que leur en donner à boire. 
Refpondcz pertinemment à mes raifons,& ic 
vous cederay. 

i4prcs ce iugement de l’eau des bagnez» 
vous entrez en cholcre , memoratif d’auoir 
edé p'icqüc an vif. le ne fais tort à pérlbnnc 
qui aye.veu vofîre efpreuuc: car nul ainfique 
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rappGtté^s’y eft c,souuc tout au long. 
Si vouseftfls fi grancl .4lchimiftc»quc ne mon- 
ftrez vous par raifon, que la façon laquelle ie 
4efcris pour diftiler les eaux des bains,ne 
Yaqtricn. Croyezyqus fçauoittoutes chofes? 
§(,cuidcz yous qipe fans foulïler, nous ne Iça- 
ebions que c’efi / Lesgtrades des fciences plus 
rçbaufiTesi ont comme les caufes vniperfelles; 
Çotitimut emtnenter ih fe , qùa non infunt 

4^if«.Sien voftre profeffion l’ofois vous tanler 
d’ignoranccjie le fairois vplpntiers, en ce que 
vp’ iugez la fin de la diftillatip que ie marque 
en n\or» dilçpursjeftre tranfmutatipn, & non 
extraâiion. Ignorez vpus que la tranfrauta^ 
tion en lalchymie-fe faiû de plufieurs , qui 
apres auoirfouffert autant de (cparation des 
parties ethereogenees que le degré de feu 
qui leur eft appliqué en peut fairejfpnt chan¬ 
gez èn vn ; difFcrenc de chacun de ces pce- 
micts, de rapportant àce qui clfpit eneux 
tous,çapable(ap,res les malaxations , fermen¬ 
tations , & digeftions ) de relier l’aélion du 
feu finie. L’extraélion au contraire,n’eft que 
la feparatipn des parties ethereogenees qui 
letrouuent ençlofes dans vn mcfmc mixte; 
les vnçsfeparees vifiblemcnt, les autres inui- 
fiblemOPt confommees 

Les poinéles de vollrc colcre,en la fuitte de 
voftre dircours,parlent ainfi. Quant à ce que 
vous dites que les eaux viennêt du nitre,&c. 
Le deuoir vous obligeoiç de rerporidrc à me? 
raifons cotiees en la page vingt &: fixicfme, 
B Z 
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qui Vous preuuent que nos eaux tiennent dû 
nitrenon du falpetrc. Il n’y a point (dittes 
VousJ de falpcftre ny de nitre en la concauité 
de la terre : & c’eft chofe auerec, qu’il eft fait 
par art comme l’alun. Si vous vous arrefiiez 
à la raifbn,& auiez fauouré les eferits des bôs 
v!«theurs, vous adouciriez voftre prefomp- 
tib.fîm tion. Voicy beaucoup des habilles hommes, 
plic.cap qui difent le contraire. Mefues, Nitrum( dit il) 
Antido Vvecher auchori 

tar.fpcc des Médecins de Collogne.Nîrri apud veteres 
libr. i.tnult£ erant différente natïuum, faStnum éf a- 
fcd. 5. phronitrutn ,i]uodvelan nitrt^os erat. Et auant 
Mefues.vous ne trouuerez perfonne qui face 
^ mention du falpetre, ou nitre artificiel. Fors 
èàp. 10. > qui en parle ainfî. Nam quercu cremata 

mnquam multum fa^itatum eft , & iam pridem 
in totum omijjum. Lequel eft encor bien ef- 
longnédu noftrc artificiel ,&pluftoft fcl de 
chaifne, que falpetre. Les anciens Grecs fè 
feruoient en Médecine du naturel,côme d’vn 
Loco ci deficcatif&deterfif.Les Arabes l’ôt rcco- 
tato. gueu purgatif,tcrmoingsMerues,Auerroes,& 
li6. J col Auicenne.Duquel Pline dit que, Exigiumfie- 
lig. dp. (fat apud Medost caneftettbus ficcitateeonualhbus. 
li 2 trac vous pouuez apprédre.que la terre fur- 
i‘câ.84] ^^^bondammét imbue de cefte fubftanceni- 
lococit.treufejla faifoit paroiftre en fa furface,quand 
lib 10 «aux de la pluye n’en empefehoient l’ex- 
çjp J ■ ficcation,ou congellation.Le Seigneur Van- 
nocioenfa pirotcchnie :1e falpetre fe trou- 
uc (dit-il) communément aux fofïès ,5c fpc- 
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îôoques qui font profondes en terre. Ou l’in- 
terprete vfe du nom de falpetrc, au lieu de 
nitre.Çar outre ce que l*vn cft naturel Sc l'au¬ 
tre artificiel.ils font en beaucoup difFereos. Ub.j.cap 
jlinfi que les marques que Diofeorides,Galien 78. 

& ^uicehne atttibucol au nitre lé montrent; ^'"P 
Et encor ce trait de Pline: Ffitur tn tefi4 0per‘ 
tum ne exultetldUni igni non éxilit nitrum. Pre ibco cil 
nez garde fi nôfttc falperre peut cftre furie tato. 
feu fans pétiller, comme le nitre. C’eft pour ^ ^ . 

quoy Ruellius ditjal-mtrnm.quo in bomhdrda- j." ^ j 
rumpulueres vtumur.&conficiendadqaxmfortem cap. 78: 
ad difgregandam.ab auro argentum Nttrùm non 
eft'quùdTheophrafius , DiofcdrtdeSiGalenus,^Plt-^ 
inius iefcripfert:vt etiqm hof diUgetir legerit facile 
clarofcet Manardus encor Italien fort renom-(bej, 
me.Salnttrum tnqUit nunc V 0 catuin,quod ex terra 
faraturtineogmtu amiquts(vtreor ) fatt.Bt Vve- locp ci- 
chtTi&al'nPtrty tametfi preximè ad nurt iiaturdm^^^^" 
acaedatynuU^ taméeiasmMedicma vfus ejfe potefiy -1 
ptefirfim w his quaintroajfumuntur. llefkyrayy 
que le nitre ne fc trouue point aux mines,fèu- 
Icment aux cauernes & lieux bas.Mais la ter- 
tequi alegouft dufel»auecvn peu d’amer¬ 
tume , laquelle nous appelions nitreule » cft 
imbue de cefte fubftance j &àtrauers icelle 
paflant quelque fource d’eau , emprunte fà 
qualité, qui luy donne le nom de nitreufe. 
Ainlîi’ay parlé de la noftre. Parle nitre, elle 
eft purgatiae: qualité qui ne fçauroir partir 
du fouffre. Parla mixtion des deux, elle eft 
diurctique.Du nitre elle prend cefte propric- 
B 3 
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Iib. 2 ,ca.LC cair® plus vi0^;l^S;lçgume,s. C^nftanticç 
39* en fon iignculture i>0us ï’eijfeigne, quandii 
dit. in feminando vha tum fier(or-e & mtrum atn- 
mifcehs ific enim parafa fa ad (Ojéturam factts* 
En quoy m’aipufe-iç de, difpiiWi: auec vou^ 
NihilbakeS' v^^'f/Tputcs-^ 

•f.'i cotdj/olspremier qu.e.de patTe^ ppctre,ie.yoqsfoi 
c^fîljj» tay voir qia’il'y;* des eaux nwjreules., tiQia 
I.l.ca.j. lîfincaueljConftantin, Sauanarplay& autres 
qui ont efcrit des bawis,vo’ tiouuercz qu’vne 
grand partie des fourcesthermales, partici-! 
hj KC. 2 , pent dtï nitre, & de l’alun. Pline )am,ermeon 
fi^t mention deoos bains, AqéualM^^lpbunh 
inquitia.liaAlu^i.Hiiiaihfalist 4iu -nitris]alia 
cap. lo, mixfmthXi 

îbi4, vero nitxfffa plurïbui km tepertuntur. Mar¬ 

quez çeluy cy accompagné de merueilles, 
e{fipkifqfusyixil(em4.k medfo. daki fonticttlo^ 
4T iib? tou« leséocÂenA 

de cauf! mefn>.e;j ÎN’auiez you%-<pa.s JeH 

«lorb. c: ^aji-S/moi^ dilçpn.çs » ceqwç i’aooisrrappOreé 
4 &c. d’Oribafe & d’4ntillus , pour la diuerfitc des 

■ ^^'mmçufes, & autres.Pourquoy le taifez vous 
ftins y refpondre. 

^'e Va- autre, pour dire que nos eaux 

lun na- rien de l’alun. EfcriuésVn au- 
tatcl. trecoupjpourrefpondreàmes raifons eicri- 
res aux pages 2^. ék 27. Et cependant appre- 
Jlez,-qo'encor que l’alun de roche fait faiéi a-. 
I.5.C. 82. uec l’uriificc que MatcheQlc,.&: Vannpcio dif- 
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côurent; plusleftemet qu€ voùsitouteSfoisla^'^ i-ch 
inine d(Ç Ifaqjuel'lc on IcitircCcrtient en foy ccftc^' 
fubrtancc, qui artificicufemcnt efpurcc de ia 
terre elt faite'alun. Sivoftrc raifon ponuoit 
pronuet qpc nos catix ne font ancunemc^É 
aliiniineuÏ3es,j3ce (eiewÆrt concluant'.qn’il i^'y a 
point èb.folweniçni de telles, eondufion re- 
pugnanre & à rexpericnce, & à l’autboriDé de 
tous ceux qui ont iamais eferit des bains, 
S’cnltiyuroii encor yne plus grande abfur- 
ditc, & vnc contradidion.eontrc v-o'ttsmcf-» 
rnes. V<ms adùoüëx des éaux}quijpartieipènc 
du lbuffre,du fer,du cwûr'e>& autres mccauxi 
demi-metaux , ôc minéraux. Et vous,rçàueî 
tref- bien que la pluf- part d’iccux for extraits 
par la fonte des pierres & terres des mines. 
Sufïîrdoncquesjquc la*fubftan.ce de.l’alun ,<ju 
autre di^quelonpoijiTrait'eftrcçn cptfoùcrf», , ; 

foit îm ixte guec la teirre dans lies ininesi i ipoui: - •. 
itoprimex Tes îfacukeîJj, aux canx qui palïè^ * 
rontà trauers. Cen’ert pas tout ; Cuppofez 
que l’alun de roche, ne feut que par artificci 
Il y a pltifieurî autr'e>8;erpccç5 dalan; êc defr 
I quels les encicnSij,qû!vir’ont oogned l’alunde 
I roche,ont creu les eaux alumineûfcs prendré 
t leur qualité aftrisi^énxe. Galien en; nomme lib.sdc 
de fix fqrtes FipU^^novgyle y-JititgAl'ote, 
dumyfUciies, & pltmhttes. Lcfqucls deux der-;^^^1^ ^ 
niers font nommez par Accc : Çtu^Aceum &, 
httrarmn. Toutes IclqueHesclpeccs rçmr mi'’ 
nerales , & dilFcrentes de tous nos aluns da 
plume , de roche, fuiCcarifl,cfcaiUc, alcali,ou 
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catin,& de lie.Pour la cognoilTancc derqiicls 
ievousrcnuoicàMattheole : lequel auec ce 
qu il cft aile à recouurer,il en parle autant ex- 
adlemcnt que point d’autre.üauantage, tous 
les autheurs par l'authorité defquels ie vous 
ay preuuc qu’il y a des eaux nitreufes, font 
pareille mention des alumineufes. L’italie 
allez ficquente en bains, vous fera foy qu’il 
y a des eaux thermales, nitreufes, Sc alumi' 
neulcs. Car la plus-part de fes fburces parti¬ 
cipent de ces deux. 

• Voylames deux fondamêtales fuppofitios, 
fuflSiamment eftancôneesd’authoritez,& de 
raifôs , que l’vn 5 c l’autre difeours vous four- 
nilTent. PaflTons plus auât dans le voftre.Pour 
®ue le janiine de betun (dites vous ) ien’ayiamais 
non’ le qu’elle aye donné ou peu donner cha- 
birum cf ^ , laquelle n’eft efehauffee que par 

cbanfêr la chaleur du foufFre. jlfemble àvous ouyr 
les eauxpar’lei-jqug la decifion des plus belles contro- 
uerfes dépend de voftre bouche. Eft-ilmer- 
ueilles que vous n’ayez pas veu , l’eftatdcs 
chofes le plus auant enclofes dans le (cin de 
la terre. Les yeux de voftr’attic louches,font 
incapables de perfer fi auant.Exeufez moy, fi 
ic parle comme cela'.voftre témérité m’y con¬ 
traint. Il faut preuuer ce que vous diéies par 
raifon Sivous auies eu ce bon heur que de fa- 
uourer la Dialcdlique, vous fçauriez que,/tr- 
gumentum ab authtrttate negdttuum non valet : Sc 
moins de voftre/èuleauthoritc. Reuenonsà 
nous raefroes. Ic vous ay di£t, que nos eaioi 
font 
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fot cfchaufccs dis le fcin de la terre par le feu, 
que quelque terre foufFteufe, ou autre matiè¬ 
re gralîc Sidifficillement cxtinguible alimen¬ 
tent.Ce n’eft pas dire que le bitum les efehau- 
fe.Problablrmcnt i’aduouë que cefte matiè¬ 
re gralTe peut eftre bicumineule : àcaufè que 
le bitum nourrit long temps le feu. A condi¬ 
tion toutesfois que tel nourriçq de feu ( com¬ 
me ic l’ay remarque en la page douzicfme) 
(bit plus bas que le canal des eaux rfans im¬ 
primer a l’eau aucune qualité de fafubftance 
qui puilTe marquer quelque choie notable en 
cfFait.Carie ne crois point que nos eaux foicc 
bitumincules : aufli elles n’en donner du tout 
point d'apparence. Peut eftre voulez-vous 
dire,qu’il n’y a point des fources d’eau chau¬ 
de bitumincufes. Si vous l’entepdez comme 
ççlat'C’eft trop d’ignorance.Deniandez à Mcf- 
i^eurs de Mont-pcllicr, iî les Bains de üalla- 
ruc n’empruntent vne partie de leurs facul- 
tez du bitdm. le ne veux pas tn’arreftcr icy; 
c’eft choie trop notoire. La^ difficulté cft plus 
grandeili c’eft le fouffre qui donne la chaleur 
adluclle aux eaux thermales : ou vn feu adlucl 
qui les elchaulFc. i’ay délia prouuc en la page 
dix Scleptiefraerque le fouffre fcubSc fans feu, 
cft incapable de rendre les eaux lî chaudes. 
Pour dire le contraire.-vous debuiez vous ac¬ 
compagner des railons.plus vallables que les 
noftres. Perpere aydant Dieu vous faire en¬ 
tendre plus particulièrement , quelles font 
les caillés quiefehaufent les eaux des bains, 
C 
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'par Vn traMê’pitncül'icr: Cé (îendanf'pr^nét 

garde à vofl:ré(^ôtiadrâioh. Vous vdu^ez que 

lé Ïéuriouttïe jélchâufè les eaux ; & vouSne 
'pouucz nicr'tn 'fuirtèldé ce, qüc tôtues^lcs 
eauJent pâh'l^Ylé f.biiîFre.'ne foiétjt 
chàud^^.tfar léÿfKictmés igéns ritituréls, agif- 
fa nsVo^ri f re.vrfc paré 11 le m a i ieré,'&:' t àii t qu'ils 
pcuüeh't produîl’cnt vn mcInAe efFaiâ, Tou- 
tesfois CS pages 17 &18 ^bus dictes auoir veu 
au Liège, à Salsbourg, &i eu plufiçurs autres 
parts , des eaux FulphUrcéS qui n’cftoiér pôint 
chaudes. le ne répugné iias 'à'vbftrc tefnioi- 
gnàgcrma'is ic collige de la\, que ce n ïft pa$ Ip 
, foume qui donne la chalêür aftuclle a ces 
eaux. 

Levain difeours que vous faites,des foiir- 
'cci'des éâbx niinefales froides :*s’il éftehin- 
' dé me conuaincréde quelque'fafuc.c- 

‘■pVéftfoVtirupertinenc. Adez vous phnSgVr- 
'dé , quVn la page dixicfrn e , ie dits , que des 
taux ôi fontaines thermales , les vnes font 
froides , les autres naturellement chaudes. 
JPt que au fcuilteVfeiSe , iè ne m’accorde pas 
à'Oribafc ;qui dit quéions les bains qui riaif- 
lent de foy-mélibe font fchàuds &c fecs. Lé re¬ 
lie de voftTe premier^fhdpitrejiufqùés au der¬ 
nier chef ne mérité pas éj'ue ie rue prenne gar¬ 
de , de Voft^rcirrirro'd’cftie îcne reparsVqne 
pour fairè vbiè'lâ vériite Cfés thofes > que ybd^ 
delîrez bbiiürrf bkit lé'rfi'éhfobgé.- Etvcè^*é(tfi 
VfbcojrtrèHffcry’ATi'éPdi^ibns i èt hoiiUnâ^’^léÿ- 
»hé‘>4éÿohaf3h^!i' 
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Examinais la .yalidii.^ d^i poi^uoii* , que Semôce 
vous vQus attribuez., EncDf qu’auec la grâce 
de Dieu, nous puuïions coût; Nam omnia pof- 
fum , du .S. Pul,/n,eo qat me eonfortat. Toutes- 
fuis ce ii’e.ft pas-tipus qui pouuotis guarir. Ce 
font lp,ç,.i'n,çdicarqens»q,tij a.ydai,T(t{Die.u, gua- 
xiiTent-j,no.u5iduniio.ijs,jlc cqn|eil , rrioye- 
naac Jaji^i^p-cç, q\\^ipieu a derpaç'y > de 
s’en léryir à propos,, & nccçiBtq' du 

mal, & portée du remede. Dieuefl: jaloux en 
fes actions; ayons des mots plus humbles,& 
plus snodeftes. 

Lifant la kyrielle des maux , que vous ran¬ 
gez (bus la louucrainete de vpftre domaine; Erreurs 
ie (bis extrêmement perplex. Et débats en 
moy-mcfme ; s’il eft poffible que vous reco- ledenô- 
gnoilïisz,qu'elles font les maladies que vous brcmêc 
mettez en,campagne : à ynpp^r^^iç,,d’icelle,^des ma- 
prdbnn.am pl,q(t;p(t^.Upoir|^çn q^ijiè Iq remedq, 

yepx,:^àl>tto.|\|ai4quypi^ar,i^^i|^è^^^^ bains, 

fant &'deirî-ichan:t aue,c,Gês,eÀpx , vo.usp$- 
fenccrez dauantage. Par quelle,raifon çon- 
|pnd,ez yous la colique, auecjc miref.ecc rnej, 
aormne .^.vp^IhuIhs, Ce .ip^ladiçs 

^icn. d^flfe/çjtjt es,^ d e Çpgç, &, .dp ^ pu (g C^l- 
.li la» frriufpux ^çqs ptqj(jt,i.çuV/;/&'pff,e!.cÿ, 
aux gçj;j^e^,,Çellq la , ,e^(l:,Q.çéalionéc‘pour le 
.plqs, 4es pnts ; ,&:.cc(1:e,cypar Fois de l’in- 
fla,ramauqn,du,çç}}-,ps .^èd fqb^aqçedcs in,te- 
.ftms^ :,,4q|uoy 

ne, %ucqienc ^ 

.. c'^'a 
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vtay que nos bains pcuuent beaucoup ; pouc 
garder qu’elle ne s’engendre . & à la chaflcc 
auec l’vrinejfi elle eft petite. Mais de la rom¬ 
pre, quand ell’eft groffctte ; & faire quelcs 
malades en piffcnt au lit, fans le fentir: ce ne 
font que fables, vanteries. La carnbficc de 
la verge j allant qu’eftrc extirpée par corrofifs, 
«nfera rendue plus rebelle par nos eaux def- 
ficcatiues. Au cancer, le remède eft tropfoi- 
ble. Auxfiebures tiercesexquifitez,tierces 
continues , & demi tierces que les Arabes 
appellent minons fam&: en efehaufant & def- 
fechant dauantage, vous les offencericz à 
Lib.i. ad defeoauert. Efeoutez Galien parlant de ce re- 
glauc. mç jg aux tierces, Marm^ autem aqu *, & falfe‘, 
nttroft^atque fulphurea, plus quidem bilis educuntt 
fed multo minus, quam potabiles profuHf-praftat ve- 
roneque tpfds villes dicere , quandoquidem plut 
qu*liute nocent, quam euacuationibus iuuent. E- 
. quidtm nom quendam , corrupto indtcio hifee bal» 
nets vti perfuaftim, deiiide extetiuato corperis ha» 
hittt ad tantam vtmjfe perniciemt vt tabe confump» 
lu tnterient. DtÂinguez en la douleur des 
reins •• car fi elle arriuc à caufe de l’inflamma¬ 
tion d’iceux, adiouftant des cftoupes au feu, 
fera Ce pour l’efteindreîvous voulez encor aU 
fécond chapitre guérir auec ces eaux les fieb- 
ures quartes , &ceux qui ne pourront dor¬ 
mir : lefquels deflechez font offencez dauan- 
tage. Bieneftvray, que nous pourrons aux 
maladies engendrees de la rticlancholie natu¬ 
relle auecobftrudions, nous fefuir de noS 
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eaux:(îc mefmc que Tnncaucl fc (êrt, de cel- Li.T.cof. 
les de Abâno,&des autres qu il nomme Aqua^ confil.ÿ. 
riants. EntrelerqncUes nous pouuons loger 
les noftrcs, moins chaudes que celles la ,Sc 
plus chaudes que celles cy; toutes trois par- 
ticipans de mefmcs minéraux. Si encor le rc- 
trouuér quelques-vns,qui abôdans en flegme 
cras & vifqucus, logé au ccrucao,i 5 c en Te Ao- 
mac:qui à cefte occafiô mâquent d’appetit. 
ne puirtent dormir faure de vapeur fuffiiante, 
nos eaux leur erucillcront la faim , & le lom- 
meil. Ces eaux profitent contre le vomiflc* 
ment : mais fi elles n’eÂoient que fulphurees, 
ainfi que vous le fuppofez, rirnteroient d’a- 
uantage,puis que par l’auîhorité des plus ce* 
lebres, les eaux fulphurees fubuertiflent l'e* 
ftomac. Pour voftre dernier chef d'œuurc es 
chapitres î & 17. prometez guérir auec ces 
eauxjlcs fiebures lentes,& éthiques non con¬ 
firmées. Mais comment le pourrez vous faire 
enefehaufant , & deflecharrt cwcor de nou- 
ueau les parties folides. Auez vous prins gar¬ 
de à ce que i’ay rapporté de 6a,|ien ,quidic. 
qu'auec cercmedeles autres febrics^rans de* 
üiennent tabides. Pour confirmatioh queces 
eaux nuilent , aux maladies que ie vous a^des fuC- 
marqué, fe ptens en fonJèihent la prbpbfi*dites rc- 
tion vulgaire d’Hippocrate, contrarta , cotitra- n- 
riiscurantur. Car fi nos cauxfuyuant voftre ”°'*** 
fuppofition font feulement fulphurees , ou 
félon la vérité excellent en cefte qualité,au'ec 
mixtion du niirc,& de l’Alun; ayant la ve^tù 
^ 5 


lôî ■ Id'cifçhauffcr & dedccher:, ne pourront qu’e- 
^ ‘ ftre preiudicieWes à ceux , qui feront; atteins 

d’intcmperie chaude , ou fecke,feule,ou aucc 
maticce.Et en qualité de purgatrices,ne peu, 
uent pas foulager acciJenterement les der- ! 
niers.-pour aupir en efl,es celle, qualité fort | 
affoiblie, .L^fpz ces textes de Galien qui fa, 
Lib. dexto;tîfcnc,nps 4.ifç»ur;S., ^ St c^ittsjffiagts qutdem 

caufis ira»^jr>e(,ym^Hh amem.W^^riatufyxj^m e» quoi 
°^‘ftcct hdh\tu,s exiflit,, facile in fucum inctdet mor- | 
kum-.aç.prffertfm , fi caris.ac vigiltts immodice oc- ; 
xupatus^fuerAty, ^hams .qaoqap nobts cir,cumfufi . 
tf%pcrAfp<^ iumfic,cjtifaerint ^ eiççtccant animA-^ 
qattni^ 

j^tj ifjtAfpfp.buf if faut alitmnis,4ut bttummii tant j 

a^teri^s huiufcemodi fdcultatts eU particeps : '& 
qficecunqup meduamma vm habem exficcandi ,jî- 
ue mtro^afumantur ,ftue. fortf adjiibeantur -, httç ' 
jlUfique: jiççH\i^pifdd}im ,cprjas.^P^îL\% bien plus 
Lib.i,de^j^i^enye^ç^en.cçj;^u^ jç-y. At^ueap 

cap.6. ^ nitrofa i4t’.-qa£chdcir 
tm , vel dliqup4fuf^l:ici.{pr .^x.naîura .caitdfS;, me- 
di/atftemisgiifiu '^cffruritiinimicit,funt^or^nes cir 

*ob f? ySBV<îl»Çl^‘;s^ 9 /jçp!t;.feulement;, cappab | 
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«1 >! ç\^es.p^rriue\j;f Iks p,uitqi:ït.a;u it jc h ^u djes, Sç | 

,2Hor: fçç^ies,-Y^lcy ce qu’il en dit. Itaque aquaru^ \ 
Lib. xx. naturalipnupiis ed qu.x .deÿ^ccets^cdlefacut.ampli- 
5^' ^ey^fçpmpif^Sffrtgidtfquf affeàtbus-mafcime, con- 
j^if;.p,c^ab‘^eriç^çjpiisq)eut.efti'ç,que les eaux 



IcràVieWés në tieriftcnt qu'c du'rouftTe,riiVtier- ' ' 
tidcnt rfcftom>c. ^(Tcurez vouS'èn auec l'cx- , 
perience , & rauthorited’.^ntinüs jOdbafejiib, ,o 
Paul y^eginctc /i^e|cévS d^âütànt'qn’ilÿ èn o'frt colledl. 
cfcrit. Pèüt^èflrrükoütèk'^W’àütliôritcz; db ^ 

ceux que pîlf pltlficues behtàiHes d'àrfrièés lè 
monde àboriére ;'njé pôufrbti't'vous é^mbu-l j.0.167 
îioir d’auancage , qvic le refte de vos Pàracel- ImpudS 
fiftes. Lefqûels crient à l’ignorance , contrè^^^ 
Hippocrate j: Galièh , Aivieehne’, les ' 

•giarid^ pétfôHrràgbs des fîeelé's qui ribüront 
deùahfcc."Vous n’err dftez pas; inoiiis que Cet 
allemand Dorneus , (eiSfcàife eh la, foy, én 
la Medecihe. Qui veufque fans f^irc compte 
de tous ces braiies cfcriiiàihs ,qüi ont fondé 
âu ferme, S: embelly d’vh Ifhillbn dtnouuel- 
Ibs richèfTeilés fciehecs. N'ôlI^tidbnS'dc |â 
féule bible'îés documèhs dé lâ'ftiédécihê. Bfî- 
%otuez 'ce ieCuc'inJhtlklum in epift. 

ta fch’olarum vfuht dk'eh\ lüc (litit Artflàtelei 'in cenfor. 
Bhilofophia v^i Phtfua : hxc in M'tdiciiih Galenm. j 
aut Auicenna. Ntji dtxertt ïpfe Chfifius, menttiiim f' 
e'fi. Si dohcqücs' cftongnë'dé l’a vthye doiftïî-, 1* / 
ne d’Hippoerat'e'iS^‘dé Gà 4 ien', v'düsneréCé- lü 
nez que c'eiré de Pdrâcelfe. le veux pâc' UVy 
m e fm e V d U a cd ht b a t r e, V o 0 s Ub r e z a p ri 
fl vous-àuez leu res'ércrH-s',-qtîc‘hoftrc coF^s 
cftan-t’çompofc de fêP, mercurê^,'Ôr-fbuffié^ cutis ap 
léà’’nià?^adiVs' j^dâîre^êëllC^' qu'b'l'è^'l^àFTré'ênï pertion. 

géb'dr¥q^lé?i%jÿFfiUéb'r‘fClViTihib'lé'’fM]fdiîflrrè^ cap- ?• 
oHi'-' i%jb?i-%iVt'è‘'p’'fefit’''ëxdltcz’,”^'-''Ey 'dUè -t'cFUS 
mattrjye-gVaFi'lfà'n^^'ab^ft'r'fc^l^piw-éi chimr?' 
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libr. de fuum fal babete vult s mercurtus fuum mercuriuMy 
CKit^'^zï Çulphur fuum fulphur. il faudra donc fe fet- 

fupta. qyj. yyyj jjjçj feulemcnt ful- 

phuricnes, aux feules maladies fulphurcufes: 
ierqucllcs en la doftrine de voftre Paracclfe, 
fondes inflammations & aduftions; comme 
vous le poutres colliger de ce qui cft eferit en 
Iib.ica. fa petite chirurgie. i4infî cnladoélrinc des 

* * vns & des autres vous ratiocinez fort mal. le 

fçùy qneDariot àtref-bien explique les in¬ 
tentions de Paracelfc pour lereleucr des in- 
conueniens I qui fuypent les ænigmatiques 
fuppofitions de (a doctrine. Mais n entendit 
les eferis de Tvn # ny de l’autre, vous nedef- 
meflerez paslafufee. Si par ventance, vous 
voulez donner vne periflable réputation à 
vous,& à nos bains:dittesque leurs eaux guç 
tiflent tous maux ,de quelle forte, &" condi¬ 
tion qu'ils foient. Paracelfc vous en fournir^ 
laraifon. Car ces eaux félon que vous eniu- 
gez, eftant purement fulphuceufes ,emprun- 
têt cefte qualité de l’admixiion de ce fuc,qiic 
Paracelfc nomme,friinwi» ensJulp.huris,quoclm 
xorum. bomifits tantas , ait , vires babetyac pofidet, 

vt hmiida radtcalia emnia renouer quibufuts eius 
locïs atque partibus. Mais vous n'eftes de ces 
braues, qui meritenr d’eftre nommez Para- 
celftes. Ce n’eft pas tout que de fçauoir ex¬ 
traire quelques eflances , car il eft aflez vul- 
gairc.ll faut outre cela, fçauoir les mettre bic 
en oeuure, recognoiflant la qualité des corps, 
la diuerfice des maladics,l'a(à:iuitc,& gradua- 
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tîondesremedes. lay belle peur que vous ne 
foyez de ces difciples de Pai acellc , delquels 
il dit ; Quandoqmdm in meam arttm & medtci- fatione 
nanpluritm fulfintrant,quiftbmet ex ea perptram paru.chi 
altquod fiindamentum fdciunt , quopofîmodum 
àrchiuag^bundes circulât or es euadunt. 

La pipcrie de laquelle ie voui tanlTois 
m6 premier difcoursjVOUsaCfélon vos plain- pipeur 
tes ) extrcmcrhcnc ofFencé. Mais ditres nous, du chi- 
s’il vo®plaifl:,ce que vous cfcnuezjfuc la fin du 
premier chapitre , ne l'ont-ce pas des arres de 
voflire volonté, qui foubs le prétexté de nos 
bains , recherche de piper le monde. De tou- 
Ks ces maladics'noü'S •promettons ( dittes- 
vous , mdycnanc l'aÿde du Tout-puiffà'nf) 
aux vncs foulagemenc , aux autresda gûeti- 
fon, atfec médicament de tel gouftqlic déli¬ 
rera Id malade, fans aucune' lenteur nyVd- 
peur, ny extorfion de ventre. Ce n'éft 'do'ric 
pas aucc les eâüx de nos bains, que vous vou¬ 
lez guarir ces maux, lél'quels vous dittes pou- 
uoir eftre foulagez par nos eaux. Ce dernier 
trait, d’extorfion de ventre ( accident fort or¬ 
dinaire aux purgations) fait voir foubs vo- 
ftre proteftation : que vos efperances font 
fondées,fur rantimoine,&: non fur les bains. 

Car c’eft luy fcul qui bien préparé,corrigé, Sc 
artifteraent ddfé , eft capable d'eftre admini- 
ftré félon vos promeflfes. O fontaine facree/ 
ô bains que l’antiquité rend veneràbles ! per- 
nréttra-on que vous ferniê’s dcmàntc'an auk 
dangdréures cxperteilcés-de cés ParactLilrfttfSj 
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que Thcophrafte mefme, s’il viuoit, defa, 
Uûüeiot pour liens. 

Le relie de voftrc traitte , defpiiis le trou 
fîefme chapitre , iufqucs à la fin, difcourtde 
la façon auec laquelle il fe faut fcruir de nos 
eaux.le renuoye , pour ce chef,les curieux de 
leur fantéjà mon premier liuret. Ou,ils pour- 
ront apprendre : comme félon la dmerluc de 
leurs maux , & particulière complexion, ils 
en doiuent tirer de la commodité./’y defeou- 
urc plufieurs façons, de nousferuirde cedi- 
uin rcraede, & deferis tous les moyens, auec 
Icfquels nous le pouuons rendre falutaire in- 
ftrumentjde la fanté de nos citoyens. Lài’ay 
fait voirledefirquei’ay, d’agrandir la répu¬ 
tation amortie de nos bains, contre ces vains 
parleurs,qni auec vous calomnieufemcnt me i 
tanlfenr du contraire. Je ne leur ay toiucsfois 
attribué aucune faculté , n.ypouuoi r:, que la 
rairon,& l’expeiiencc ne s’y accordent.Non- 
obltanr que les expcrienccs,defp is plufieurs 
années en (oient rares, par la négligence de 
nosayeulx qui les a conduits iHfques au bort 
du tombeau.Mais elles y feroicnt tref-frequé- 
tes.poury vérifier leurs merueillcs : fi l’on 
reparoit corne il faut ces vieilles mazurcs qui 
reftent M6 premier diK ours règle fort parti¬ 
culièrement,ceux qui s’y baigneront, & plus 
fuccinteraent les autres. Il femble que vous 
ne faiéVes c^s que d’enfeigner comment il 
faut; bçirc ces eau^,&fe conduire aprcs:auec 
.cpidlque CQniE^didion, à ce quçi^en ay.diéb 
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Kraminons-cn dôc les principaux points de- 
gradans le refte du mericedcla cenfure. 

L'heure la plus cômode que vous aflîgnez, 3^ 
à boire les eaux, c’eftenuiron les deux, ou te com- 
t-rois heures apres minuiâ:. A quoy penfiez mode à 
vous jeferiuant cela?vous n’auics pas 
auxincommoditez. Les phlegmatiques pour '**** 
la pluf-parcjdoiuét mettre en vfage ces bains: 

&,comment voulez vous, queceftehumeur 
dormarde, foit durant voz quinze iours fus 
pieds à deux heures ? Les catharreux qui font 
extrememée ofFencez par la froideur de l’air, 
lors mefme qu’ils s’y expofent chauds & la 
peauouuerte , pourront ils fc defdire d’auoic 
cfté mal confeillez, d’aller deux heures auanc 
l’aube,heure la plus froide delà nui£t,au par¬ 
tir du litjboireà lafontaincj&faire leurpour- 
menade. Et puis dans Aix,ou à tell’heure vn 
turban à aureillettes ne-fçauroit garantir la 
telle, que le froid ne la perce. Qui plus eft, 
les fains faifant eftar de roder par celle ville 
à ces heures , ne pourroient le faire qu’a leur 
dommage:^ commenr guérirez vous les ma¬ 
lades ainlî, qui font plus douillets,plus fenlî- 
bles, & plusailcment ofFencez. Vouseftes 
fcul en vos ordonnances ; & contraire à vous 
mefme.ylu chapitre onzicfme,vous leur com¬ 
mandez qu’ils euitent leferain: Pourquoy 
cclafs’ils ne font point ofFencez,d’vne pareil¬ 
le conftitution de l’air , qui régné aux deux, 
ou trois heures apres minui£l« Ceux qui ont 
auec quelque réputation efetit des bains, 
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l’ordonncnr mieux. Sauanart)la , homme ' 

en à fort curieurément parlé , Cloucus, ôc, , 
cét autresrveulent qu’on boiue les eaux ther¬ 
males à laubedu lour, ou au folcil teuç. tn * 
IcflexSlion dcfquellcs deux ji’aymerois encoi; ' 
mieux, au foleii: Icué, que plus matin : à eau- i 
ft que l’air pour lors clt alTez adouçy.ôi plus 
efpurc des vapeurs terreftres , défia rchàuf-; 
fées,par deflus nous.11 eft véritable, qu’au fo- 
Lcil leué la chaleur de ces eaux reçoit quelque ! 
rjemiffion , par defius ce qui y paroift deux i 
Ijcufes'auant que cet aftre nous efclairc ;mais ! 
«rllei en.ronc auec cçlæplus profitables. Non( 
pbiTr éftre moins chaudes .- mais pour cftrc 
defpurees de ces yapeürs,& exhalations, qui 
au cramonter du iour s’abbaifient contre 
terre jrcmpliflençles lieux foublierrains, & | 
auaut’couiiieres duifoleil fe releuçnt au ma- 
ttih.. Lacaufe de cefte variété de chaJeur,relon 
les diuerfes' heures du iour, n’eft que l’enti- 
periftafe. Soit que nous la difionscftre ,vn 
renfors delà chaleur, contre la prefence de 
fon aduerfaire : ou vn empefehement de l’e- 
uaporaiion des parties plus chaudes, & plus 
fubcilcs de l'eau , occafiorme par, U froidçüt 
de l'air, qui reprtiïie , & ,con,(ÿ^(fi? Acs chhfes 
qu’il cnrtoure. Voyla ce qiîi engendre éefte 
diucrfité.-iointà-ce, laicaufe commune du rer 
ciproque chaugenièt delàçhaleuCj.&dufroid 
aux lieux foççbrtérrams» ch.hiuetj&jiÿ.ft.é ba- 
quelleicraiay:JfeEicdr que peu yulgdiré •' pour 
«e rompît IcifiTdc mon difçours. Vous en c- 
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ftes bien eflongtîé, d? dire que c’ie(î: lâ froi¬ 
deur, di l'humeur dç la lune.c;.'e{l ajuçc du fel, 
qu'il faut nommer la lune froide & humi¬ 
de. .Apprenez d’/lriftotc, que les nuids en la de 
piaineur ,.font plus chaudes•;.& de latitez la^^"'^*' 
confcquêncc.., , nim.c.j, 

■ ’. Aü chapitr©.c!iiq,uicrmç> vous ordonnez^En quel 
k quaniitujqu'il ,;en faut bçirç ^ & fans dillin-; 
éhon d’aage & de complexion ,çoramaiïdez"'^lj°j‘' 
d’en prendre au premier iour fix verres dcicdcccs 
quatté onces chafeun , df monteç: iniques à eaux, 
irantc;Ceftequanthiéeft tsCop.gran 4 ç;S^ vous 
pfleure par cxpçfieftcc,que;dÆcilicfl)Ct vaus 
çn ttiQuuerçziiiqui en. b^iuQnt plu*! de neiit 
yerres podr vnç inatinee,. Les eaux froides 
qui par les feerettes veines de la terre.s’y en- 
tremeflent-: font qu’elles s’arreftent dauanta- 
gc aux ieteftins, de qu’pn pe içaurqit en boi- 
pcaufantqu;^OinfaiétdeplîufeufS:aucre%fqur- 
ççs>M#is çnccir(qjneeçla pç feut poiqt.j.yoftrç 
doie eft excefliuc. Les Autheurs quriCjn par- 
lent.tcfmoingçioucûs , permettent qu’on ©nü.^ x.p. 
boiuc ou de quatre à huiéi ppces, ou de de- 
ruy ILure ,rHilqaesà trois, ht ypus dç.dçux U.i 
llurcs,allez à diî|;_. Logeons-nous entrç^ deux; 
que, la moindre do<ê, ipit vnc liUre , & la plus 
geapdecinq. ce n’eft point trop à bpjré pour 
ync matinée ; puis que ^ece pernadt qu’on j 
boiue du petit îai£t iiafqucsàcmq hcmincs, 
qui valent enuiron vne liure chafcunc. Ny 
trop peu aùfli.-eftant ceûc quantité,qui e(f vrt 
quarteron Sc demy de noftre mefure, a 0 e? 
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poftrbien dperer. Non queie vueille comme 
fupia. vous,que tous en bolucntergallcmcnt:F 4 >,||(« 
euim mofht gems( wtjuit Cltneas) varia temj.f. 
rameuta , totius & ventrïcuU varmm robur , ^ 
multa altaiŸafiamtnedicamenti.quantitatem exï- 
gmtt é' indtcant : v.am igitur .<edtC9 Imitandam 
r<?Z?«<jH/fw«f.Gépendancqucperfbnncnedef- 
ptife nos bains j pource peu de mixtion des 
èaux froides , auCc les chaudes. Car cela les 
. rendp'us agrcàbles au boire moin'; domma¬ 
geables au foÿc chaud , plus fupportables à 
tontes compl^xion^ , & moins incorhmodes 
É)ou¥ feruit' à i’ordliyâire. Pleut à Dieu* 
qu'ils foiTent en cftât dcfétuice: Icur^ elfFeâs 
hibhftreroient-j combien par ces baijhs Dieu 
nousafauoryi " ' • 

l’or-' Doneques pour le plus on boira Jeees 
drcqu’ileaux cinq iittres , potir vne matindii ,& au 
faut garjnoinsvne liurc L'vn & l’autre à divers l'raitsj 
b'ohede^ quelqtièdtftancè parmy;VGire mcfffie'auee 
l’eau quart d’heure de promenade de deux 

des bai. à deux verres.Cela fc fait,aux fins qu’elles ar- 
reftér moins dans l’eftomac & inteftins.qu’cl- 
les (ôierit plus ayiément defparnes par le 
corps: Ôt que leurs vapoureufes exhalations 
fôient plus abondamraêtportées aucerueaui 
Mais voiev particulièrement, aucc qpel or¬ 
dre on lesdoit boire. Le corps défia préparé 
par les remedes vniuerfels,aoec l’aduis du do- 
éle Médecin : on s’en va le matin à la fourco 
boire deux verres d’eau , de cinq à fix onces 
l'vn,le premier iour.’q, au 2:6, au 3:8,au 4:10, 
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aü5:^7-& 8:rcculantaprcsà 8,au 9:6; au lof 
4,au ii:& 1, aulî. Ala charge, comme l’ay 
dit, qu’aprcs chacuns deux verres , on s'aillc 
promener vn petit quart d’heure , plus,ou 
moins:iclon que l’on le rccognoiftra, plus ou 
moins l’cftoinac remply.ôç chargéXa prome¬ 
nade doit cftre ny trop lente, ny violente au- 
fi comme vous dites : car l’alleure niaife ne 
vaut guercs mieux que le repos, & le trop ha Gai Hb. 
(le mouucmér,erchaufFe plus qu’il ne faut. Au ^ tu 5 . 

5.0a quatrieimciour , la quantirc cftant af* 
iez grande pour faire quelque cfFeâîou le ven ; 
tre (e laiçhera, ou les vnnes en feront de be¬ 
aucoup plus abondâtes. Quci’il arriue qu’au¬ 
cunes de ces vacuations ny autre s'en enfuy- 
ue;au côtraire.on fente quelque tumefaftion, 
ou pefanteur au ventre,ou à l’eftomac. Il faut 
|)ar vomitifs, ou clifteres en irriter la vuidan- 
ge: félon la partie des deux,qui en fet^r la plus 
chargée. Que fi encor ce remede ne Isaftc ; la 
racine du Mechoacam , ou la decodion de* ro- 
fes deuëmenr corrigées, répareront le defaut 
de cecroupifiement. Hors de cefte nuifance, 
le bénéfice des vaccuatipns ordinaires çon- 
tinuanc,qu’on ne fe trouble point ; par ce que 
la nature s’en dcicharge parinlenfible tranf- 
piration. Mais la quantité en cfi: trop grande., 
pour en elpercr ce bien-fait, defpuis le qua- 
triefme iour ,iufques au dixiefme. Nos eau^ 
pour eftre moins fulitilcs, & pénétrantes que 
pltifieurs autrcsvà cau/e.dc la miction ia dircq: 
font fort ordinaires d'apportçr eei|e in.cqiu- 



32 AP OLO à iB TOyR LES i 

rtiocITtc, quand oh tri Boit tîtiiY.-C’eft pouri 
quoy il faut tes ordonner dpréucFc gens , en 
telle quantité , & vaudra beaucoup mièuxeri 
boire deux & trois verrès , vingt , ou vingt ^ 
cinq lours auec la promenade, &vn fobre def \ 
ficatifregime de Vie, pour en recepuoir delà 
comrnodité fans crainte. 

Qu,’il eft Vous interdife* I vfagc de ces eaux,aux 
Le ^'dc ’ pour le boire ordinaire,& la cuitte des 

boire de vîandcs (pubs prétexté , que rauifTant les ali- ^ 
ces caus mens de l’eftomac auant leur cuittc,remplif- * 
aus re-^eri't les veines de cruditei Les ex^errenccs, 
au tchips , & aux maladies fpcciâeés en mon 
premier dirc6irr‘^,'repngrierit i vdfe’ roù'bçoris', 
& la raiïon ne nous eft point cohtrairc.Ellei 
font de beaucoup difFerêtes, de celles qui foi: j 
prcfqu auffi toft hors du corps, qiic dans IV- ' 
ftorhaC . fans y faire feiour. Ellés s’y àrriîfttnfc i 
alTez'r riitftnèmcriT-triefleeS'auec là viande à 
la qàiahtrtc du boire ordihdirc : &ày 3 erit be¬ 
aucoup à la digeftion 5 iricifant & delTechan't 
le flegme,&cfchaufant &. corroborant l’eûo- 
niac. 

Le reglement dé vie que vous ordonnez 
au chapitre hühftiefme , mérite d’eftre findi- 
que. On h’a que faire que célix qui boiuent 
les eaux des bams,'poureftrede(rcchcz, man¬ 
gent trop librement du poragé, & moins en¬ 
cor des herbes que vous nbmrriez , lcrqriclles 
fors vne , hunieâcnt'& r-afraichiflent. Si voi- 
ftré dr.ftcih e’ftoit de corriger ï PèXccz de chaî- 
leur^qucceseaù-ypÊuucrit-éh'gëndt'et au foj''^( 



chaud de quelqucs-vns ; il faut à tels per¬ 
mettre fore fobrement,d’en boire: & honed 
conftraint de les leur confeillcr , on doibe 
d’autre façon garantir ce magazin du fàng. 

Quand vous parlez des œufs : dittes fraies ÔC 
molets, pour les dire bons, Vous deffendez 
entièrement le poi0bn , & affirmez qu'il ne 
vaut rien du tout lenefçay foubsquel fauf- 
oonduidk, vous hazardez fi cruëment ces def- 
fences à toutes fortes de gens ;& mefmes des 
cfpeces que i’ay nomme dans mondifeouts. 

Les poifibns qui eftoient les delices desen- Atlicn. 
cicns,dd fè vendoiét à la clochette : ne font 
pas fi mauuais , qu'il en faille entichement 
deffendre l’vfage. Ptfees feïagii f di6t Malien fympo. 
funt propinqui parti bené puparato , & perdtei, probl.4. 
PeUgii autem vocantur t inquit tlle y qui ittmarer-^^ 
profundum fecedunt.Et ailleurs efeoutez ce qu’il 
did. Porro alimentum quodex faxatihbns fami- 
tur non modu ad coquendum eft facile yfedhomi- zi. 
mm etiam corponbm e(i falubernnmm , vtquod 
fangainem medium confiïienna generet. Ne re¬ 
partez pas que c’eft des viandes des fains que 
Galien parlten ces endroits. C’eft generaU 
lement dcsfacultez des alimens qu’il difpu- 
te. Mais que ccrpondriez vous quand.- 
guentihm C?* dgris quibus aqu'a mulfa& xf. 

faftidto eft y pifees faxatiles dari permtttit. Cio- lib, ^.dc 
ueus, ou à Cliuoîo parlant des viandes debaLaqu, 
ceux qui font aux bain» didt. Deinde ^pifees 
faxanles admittmtur in pmis & liquidis aquis- 
fer faxa finentibiis capti y qui mollem ac friabi- 



^4 APOtOGtE POVR LÈS 
lem carnem habent. Parquoy accordez vous 
aucc nous •* & permettez, que ceux qui n’ont 
pas l’oeconomie de leur corps tant détraquée, 
qu’il faille les nourrir auec la chair fansdi- 
ftin£lion des iours prohibcz,mangêt du pcif. ' 
fonquiayt la chair blâchç,moycnnementef. i 
pîneufe ,friable,& non ^irqueufe.Lequel on 
pourra roftir fur le gril; ou bouillir à l’eau, 
auec du fcl, fœnoil, ou anisrou au vin, auec 
dufel, 6 i de là fange, félon le gouft des per- 
fonncs,&qualité du poiflTon. 

Les vieil FinilTons nos cenfures par la difpence que 
lards &VOUS donnez à tous aages, de boire de nos 
cnfâs nccaux. le ne feray pas fi fcrupuleux ,que ie fie 
doiucnt aux vieillars, d’en boire à leurs rc* 

jePas. Mais que ces bonnes gens enclos à de- j 
CCS caus. <^^«5 la tumbe ,enboiuent comme vous 
les difpencez : il eft trop dangereux. Ignorez ' 
vous que ces eaux aucc ce qu’elles efehau- 
fent, dclTechcnt auffi notablement : & qu’el¬ 
les offenceront les vieillards , aufquels les 
1 . 5 .tuen. fnedicamens defficcatifs, (èlon Galien,(ont 
fort contraires. Les enfans auflSen font ex¬ 
clus; car les raifons cottees en ma page rian¬ 
te vniefme, Que s’il en arriuoit quclqu’vn 
extrêmement humide,& fulfifamment robu- 
fte.pourroit auec beaucoup de difcretion,& 
de cautcllc,y eftredifpence. Vouscottezvn’- 
experience :quin’cftpas de l’eau des bains, 
continuée vné quinzaine de iours. Etpuis 
quirçait,fi tel enfant au ver des mcrucilles, 
cheut par voftrc flegme de fouCrc en quel- 
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que fiebure lente : comme il eftarriuc parl'v- 
fage de pareils mcdicamens,à des plus aagez, 
& problablement moins délicats. 

le fuis lalTê d’efplucher plus particulic- 
rernent vos périodes, qui font fans ordre, &c 
mal accompagnez de raifons. Vous debuicz 
eferire plus curieufement : vn autre fois pen- 
fez y mieux, le regrette^que contre mon hu- 
meur;vous m’ayez cfmeu à vous dire la veri.i 
te > en des parts que ie pouuois la taire, ^ça* 
chez queie ne contrafte point, pour vous ap¬ 
porter de l’empcfchement d’auoir les bains: 
c’eft pour exhorter aucclaraifon ceux à qui 
il appartient, de faire le choix de ces fontai¬ 
nes auec meure deliberation. le vous fup- 
plie contenez vous, dans les bornes du de- 
uoir;& eferiuant ne m’iniuriez point, foie 
à coBuert, ou à defcouuert. Mon humeur ne 
fe porta iamais, à blafmcr ceux qui font bien, 
ou autant qu’ils peuuent. Mais ic ne me tai- 
ray point contre ceux,qui delTegnent des 
chofes preiudiciables au public ; ou au parti¬ 
culier de ceux,qui me feront l’honneur de 
prendre mon aduis.Ce zele, m’a cfmeu def- 
crire : & vn autre coup , m’enhardira de mi¬ 
eux faire. A DIEV. 
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